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* Bara, Laez, ha Librante. » 
Oirieu leverei tant A N TOUR D'AUVHBON 

D E N D E Z O I A R 
Ar sizun tronienet, oo bot digo-

meret en Akadomi eur skrivagner 
brudet, Moris Barr.ès. A » Akademi 
a zo eur gompagnunez a 40 don o-
touez ar re vrudeta hag ar gwolla 
skrivanierien a Franz ; kargot int da 
reiza ar gallok ; kaout a rer or gom-
pagnunez-ze tud a bop seurt, mez 
holl sperejou braz ba skrivaniorien 
dispar. Ar choaz o douz great en 
eur henvel Barrés, azo deuz ar 
gwella: mez perag, a leverit тагу 
teze, e teuet da gaozeal d'eomp 
divar-benn an den-ze \ Setu ama 
perag : 

Barres, en e leoriou, en deuz pre-
zeget an doujans hag ar zonj a 
dloomp atao dere'hol ovid ar Ro-
Varo ha Douar hon c'havel, Ar Vre-
toned о deuz bot a viskoaz eur 
garantez vraz evid au daou zra-ze, 
setu perag e mouz kredet e "tlien 
rei d'eoc'h da anaout bano Moris 
Barfès, unan euz ar gwella skriva-
nierien deuz Franz. 

Kanomp ar Re-Varo, dalc'bomp 
birVîcllk*enlion c'halonou ar zonj-
ma, penaoz eo hi o deuz dastumet 
a remzi da remzi ar pez a ra hirió 
hon pinvldigez hag hon stad. Hon 
ene n'eo nemet eur melezour deuz о 
oneou, hag en despot d'eomp e san-
tomp on hon c'hreiz о ioulou fallpe 
vad, pere a gri hag hon poulz a bep 
tu. Chommomp, emo Barrés, gri-
ziennet don, ha stag mad deuz ar 
vro e-leac'h ma gousk hon zadou 
koz, an' douar-ze, temzet gant о 
eskern, a rei d'eomp eun nerz bem-
deiz krenvoc'h evit ober hon labour 
pemdeziek, evel-se e stagot eur ru­
len ouz chaden ar ouenn ; ar ouenn 
en gwirionez a zo henvel deuz eur 
chaden, peb mail a zo eur rum 
tud. Ar vouez a zao deuz ar beziou 
oz a atao doun d'ar galon. 

« О bro ar oharnoliou, d'it doujans hag onor, 
Brao eo bevît dalo'hmad var beziou tud 

[Arvor. » 

Barrés, en e leor « ar Re die'hri-
ziennet, > a ziskuez d'eomp petra a 
zeu da veza tud iaouank hag o deuz 
dilezet o bro evit kerzet da Bariz : 
nag a nerz, nag a wiziegez dispignet 
net ha kollet er gear-ze. Gwiziegez 
hag a vije bet talvoudus ma vije bet 
impliet evit ar vro e-leac'h m'oant 
ganet. 
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ON TRAITE A FORFAIT 
Les Agences Havas, la Presse 

Nouvelle et John Jones, Paris, re­
çoivent aussi nos Annonces. 

Les manuscrits ne sont pas 
rendus 

Dilezit, oinozan, an ourgouil diot-
zo, skignet hirio en peb loac'h hag 
a glask rei da gredi n'euz gwizie­
gez na sklerijon nemet en Pariz. 
Ma foli d'eomp boza oui' bobl kronv, 
oo red rei da beb pastel euz ar 
Franz muioe'h a frankiz hag a zroa-
jou. Pariz a zo hon vol douz eur mc-
disin hag a folifo d'ezan anaout stad 
eur c'ulanvour pa ma kant loo diou-
tan; ra vo ota root muioe'h azroa-
Jou d'ar го a vov et vro, da lavaret 
oo d'ar c'huzulioricn ti-koar, d'ar 
c'huzuliorion ar G'honsail jonoral, 
rag hi co a anavoz ar gwolla ar pcz 
a dreinen. 

Setu ar poz on deuz prezeget ha 
skrivet atao Barres en о leoriou. 
Franz, emezan, a zo gwasket gant 
lozonnou great gant tud poro a gred 
gouzout hag anaout mad eur vro 
hag a n'anavozont, siouaz, nemed 
Pariz. 

Fui lozon vad evit ar G'hréizteiz 
a zo l'ail aliez evit an Hanter-Noz, 
oun ail, mad evit ar C'iiuz-llool, a 
zo fall ovit-ar Sav-Heol. 

Kant parroz, kant giz. 
Ksnt tour, kant iliz. 

Al lavar koz-ina a zo gwir atao, 
n'oo ket о c'houleiifemp eul lezon 
evit pob parroz, poil ac'hane, moz 
ar poz a c'houlennomp eo a vo dal-
c'het muioe'h agont deuz labouriou, 
doareou, giziou, hag ozommou peb 
lod on douz Franz, egot na 'z eo bet 
great botog-hon. 

Gwelot a reot, va c'henvroiz ker, 
n'eo ket ni hebken, barzed, moz 
« rejionalisted •» deuz peb kostoz, a 
c'houlen hag a reket ar pez a c'hou­
lennomp bomdeiz. Gant plijadur e 
welomp eta digemoret hirio or gwi-
zieka kompagnunez douz Bro-G'ball 
eur rejionalist-digreizer evel Moris 
Barrés. Silaouomp, va mignoned, ar 
c'hentoliou ken fur a ro d'eomp-ni, 
Bretoned, an den-zo deuz al Lor­
raine (Barrés a zo ginidik deuz al 
Lorraine). Heuillomp o gentelliou 
ha labouromp pep hini en e doull 
evit brasa mad ar vro. Ma c'houi, 
studiorien, va mignoned, ho studi 
echuot, distroit iva d'ho pro, mar 
d'eo posubl ; douar ho kavol a rai 
d'eoc'h eun digemer mad, hag, evol 
ma lavar eur barz on e verz Poli-
or Brugou, an douar a gano gant 
levenoz ho tistro. 
Moz our vouoz don ha dislrii], uur vouozgouoz 

[lia pounnor 
llug a grupo douz dondor ar parkou bel' an or, 
Л ou klovot o kana distro l'otr ar .Mono ; 
Mouoz un Douur u guso ho Stad Irosog an Né. 

PAGAN. 

Tout le monde connaît les principes 
essentiels des caisses rurales d'après 
1'illuslre RaifTeisen : Ils sont au nombre 
de trois: 1" grouper les capitalistes ou 
les répondants dont la responsabilité 
illimitée est couverte par l'ensemble 
de leurs biens ; 2° ne recevoir que des 
clients on emprunteurs connus pat-
leur probité et leur activité ; 3° no con­
sentir que des emprunts destinés à des 
instruments de production et non à des 
objets de consommation. 

Ces trois conditions se rencontrent 
assez souvent à la campagne ; en ville, 

la difficulté esl ou parait beaucoup plus 
grande. Comment trouver des capita­
listes groupés dans un intérêt commun, 
ayant leurs biens au soleil sous les 
yeux de tous, •— comment recruter des 
clients honnêtes et solvables dans une 
population ou se produisent souvent 
des changements de domicile? Enfin, 
quels emprunts indiquer qui soient ca­
pables de donner -un bénéfice à l'em­
prunteur î 

Dire « difficulté » n'est point dire 
« impossibilité» surtout lorsqu'il s'agit 
d'une chose nécessaire. Or le crédit est 
nécessaire à la vi 1 le comme aux champs, 
et M. de Recquincourt le remarquait en 
écrivant : « l'Etat misérable dans lequel 
tombe une famille tient parfois à un 
rien, à une affaire mal embarquée faute 
d'un conseil ou d'un appui, à un retard 
minime, qui a causé des frais, à un 
accident, à la maladie, au chômage qui 
a momentanément déséquilibré le bud­
get. 

« Quand une famille est tombée dans 
la misère ou seulement dans la gône, 
elle n'en sort plus, elle est prise dans 
un engrenage, les dettes s'accumulent, 
le trou se creuse. L'achat à crédit qui 
devient une nécessite accélère la ruine. 
Achetant sans payer on achète sans 
compter. 

« Pratiquement on en vient à payer 
tout le double de sa valeur. Bientôt on 
se trouve devoir simultanément, au 
boulanger, au bouclier, au marchand 
de coni'ections, au propriétaire, à l'épi­
cier, aux voisins, aux voisines. Pen­
dant quelque temps, on essaie de l'aire 
face à ses affaires, bientôt on n'y arrive 
plus. Qu'un créancier se fâche c'est la 
vente des derniers meubles, la misère 
noire. 

« Que faire, se dirait-il ? Il en arriva 
à cette conclusion :Jes institutions cha­
ritables sont insuffisantes, les banques 
inabordables, des prêts individuels 
ruineux, essayons la caisse rurale. 
Comme garantie, elle aura non un 
groupe de fermiers, mais un patron, 
l'homme bienfaisant, il ne sera pas 
responsable de toutes les opérations 
de la caisse, mais d'un seul fait 
au profit d'un ouvrier qu'il connaît 
bien, souvent de son ouvrier. 

« C o m m e clients, elle comptera sui­
des emprunteurs honnêtes, déjà triés 
en quelque manière. Par exemple les 
jardins ouvriers font une sorte de sé­
lection au milieu de la population labo­
rieuse. Et il disait aux chefs de famille 
occupant des jardins: A la campagne, 
dos caisses communes existent entre 
braves gens tels que vous, dans les 
jardins comme les vôtres, et rendent 
de grands services. Elles prêtent pour 
achat d'outils, de fumier, de semences, 
de pommes de terre, d'animaux de 
basse-cour, qui sont pour la famille un 
rapport dans la saison et alimentent le 
pot-au-feu, même ces caisses ont pu 
avancer parfois une partie des fonds 
nécessaires à l'acquisition d'un terrain 
et à la construction d'une maison. 

« Pareille institution, surtout en ville, 
ne peut bien fonctionner qu'entre hon­
nêtes gens qui se connaissent et sont 
sûrs les uns des autres. 

« C'est le cas pour nos jardins. De­
puis quatre ans on se voit, on se cou­
doie tous les jours, on vit, on cause, 
on travaille côte à côte, on se rend 
gentiment quelques petits services et, 
sauf un loustic, qui une fois ou l'autre 
au début a goûté aux carottes du voi­
sin (preuve qu'il les trouvait bonnes), 
personne n'est venu troubler le bon 
accord. » 

Enlin comme utilisation du prêt, on 
trouva tout de suite des instruments 
de commerce à acheter, des fonds de 
commerce à exploiter, de la matière 

| première à façonner comme du cuir 

pour les cordonniers, du bois pour les 
charrons ou menuisiers, des osiers 
pour les vanniers. 

Plusieurs concurrents réalisèrent 
l'idée d'acheter et mieux de se cons­
truire une petite maison. Sans la caisse 
l'idée leur aurait paru impraticable. 

Les déposants ne manquent pas. 
Ecoutons encore le fondateur : « Déposa 
à la caisse qui veut, ce qu'il veut, 
quand il veut, pour le temps qu'il veut, 
qu'il soit membre ou non de la Caisse: 
des enfants, des ouvriers, des em­
ployés, des personnes en service, des 
groupes, dos syndicats, des œuvres, 
confient leurs économies à la Caisse, 
qui les fera fructifier pour les dépo­
sants jusqu'au jour où ils les réclame­
ront. Oc n'est pas le côté le moins tou­
chant de cette institution de recueillir, 
d'encourager, d'utiliser sur place les 
plus insignifiantes épargnes. 

« C o m m e toutes les Caisses RaifTei­
sen, notre Caisse semble n'être à pre­
mière vue qu'une caisse de prêts ; en 
fait, par la force des choses et par la 
confiance qu'elle inspire, elle devient 
en peu de temps une caisse d'épargne 
alimentant une caisse de prêts avec 
cette particularité curieuse que ceux 
qui l'alimentent aujourd'hui sont ceux 
qui peut-être lui emprunteront demain 
et qu'au rebours les emprunteurs d'au­
jourd'hui seront les déposants de de­
main. » 

La preuve que l'idée est bonne, c'est 
qu'elle a réussi : déjà sept caisses sont 
fondées à Reims et dans les environs 
sur le modèle proposé par M. de Bec-
quincourt. Veut-on plus amples ren­
seignements? L'auteur se tient à la 
disposition du public, il s'offre aima­
blement à répondre si on lui écrit à 
Reims 45, rue David. 

U n e C a i s s e d e c r é d i t o u v r i e r 

Une Caisse de crédit ouvrier fonc­
tionne à Saint-Jean-d'Angely, dont « L e 
Cercle d'Etudes Angélien » , groupe de 
l'Association Catholique de la Jeunesse 
française, a pris l'initiative. 

Le but de cette caisse est précisément 
de mettre à la disposition des travail­
leurs les sommes qui peuvent leur être 
nécessaires pour faire face à une situa­
tion actuellement embarrassée. 

Tout travailleur peut demander à 
emprunter. La garantie exigée est le 
gage ou la caution. La caution est une 
personne qui, signant avec l'emprun­
teur l'acte d'engagement, garantit le 
remboursement dans le cas où celui-ci 
ferait défaut, après les recours légaux 
exercés. 

La caisse s'alimente par lesdépôts de 
ses membres. Elle sert ainsi de Caisse 
d'épargne et offre le taux de 3 "/„ à ses 
préteurs. 

La fondation de cette Caisse de Cré­
dit fut longuement discutée entre les 
membres du Cercle d'Etudes, qui l'a­
vaient conçue, et des ouvriers repré­
sentant les divers corps de métiers. Il 
ne fallut pas moins de deux mois pour 
que l'idée fut définitivement adoptée. 
Mais la caisse qui n'a qu'une année 
d'existence, n'en a pas moins rendu 
déjà des services considérables. 

Un exemple entre mille des avan­
tages fournis: Un ouvrier, père de fa­
mille, travailleur possédant les garan­
ties d'honnêteté voulues par les statuts 
gagnant de 3 fr. 50 à 4 fr. par jour, se 
trouve chaque année dans l'obligation 
d'acheter au détail le vin et le bois qui 
lui sont nécessaires. Il paie cher et a 
presque toujours petite qualité. Grâce 
à la (laisse il peut emprunter 50, 75 et 
même 100 fr. selon ses besoins, qui lui 
permettront d'acheter du bois de bonne 
qualité au prix du gros, et le vin di­
rectement au propriétaire. 

Sa santé, celle de sa famille et sa 
bourse trouvent avantage à ce dernier 
système. Il peut rembourser par verse­
ment bi-mensuel de 5 fr. ou mensuel 
de 10 fr. à sa convenance, débours qui 
ne lui paraîtra pas trop élevé, en raison 
du peu d'importance relative de la 
somme. 

Un Conseil d'Administration de trois 
membres, un conseil de surveillance 
de 7 membres, un comptable volon­
taire, suffisent à assurer le fonctionne­
ment régulier de caisse qui peut être 
citée en modèle. 

UN PATRON. 

Echos el Nouvelles 

Régional isme et Fédérat ion 
Nous lisons dans l'Agriculture de 

l'Ouest sous la signature de M . Eon : 
« A notre avis, il existe encore à no-

époque une Bretagne qui donne cha­
que jour des preuves de son régiona­
lisme intense, régionalisme duquel on 
peut attendre les meilleurs effets, si 
notamment la classe agricole se décide 
à s'organiser en comices, syndicats, 
fédérés entre eux. » 

Les Cathol iques i r landais 
La Corporation de Dublin a voté, par 

43 yoix contre 3, une protestation con­
tre les «atteintes à la liberté religieuse 
commises en France. » 

Dans cette protestation, la Corpora­
tion déplore « les efforts faits par le 
gouveenement français pour suppri­
mer les cérémonies du christianisme 
dans un pays pour lequel tant d'Irlan­
dais ont combattu et péri » elle requiert 
le lord-maire d'adresser aux autorités 
compétentes, en France, une protesta­
tion contre l'intervention dont est me­
nacé le collège irlandais de Paris. 

D'autre part, l'association libérale 
unioniste de Dublin a voté une résolu­
tion constatant que l'acte de la Corpo­
ration.de Dublin, au sujet de la loi de 
Séparation en France, indique « com­
bien il serait dangereux d'accorder le 
home rule à l'Irlande » . 

Concours Généra l Agr ico le 

Uu grand Concours général agricole 
aura lieu à Paris, du lundi 18 au mardi 
•26 Mars 1907. 

Ce concours, qui comprendra les Ani­
maux gras et reproducteurs, chiens, 
animaux de basse-cour, volailles, lai­
terie, produits agricoles de toutes espè­
ces, aura lieu à la Galerie des Machi­
nes et au Champ de Mars. 

Y sera adjoint, un Concours de Mu­
tuanti'; agricole, de vins, cidres, poirés, 
eaux-de-vies de France et des Colonies. 
Exposition d'instruments et machines 
agricoles. 

Pour être admis a exposer, adresser 
au Ministre de l'Agriculture une décla­
ration écrite conformes aux formules 
mises à la disposition des concurrents. 
Derniers délais, 1" février pour les 
machines et les boissons, 20 février 
pour les animaux et les produits. Ré­
clamer le programme général au Mi­
nistère de l'Agriculture, 78, rue de Va-
renne, Paris. 

Décentra l isat ion 

M. de l'Estourbeillon a présidé la se­
maine dernière une réunion publique 
à Nevers, au cours de laquelle MM. 
Ernest Renauld et l'abbé Gaffre ont 
pris la parole. 

M. de l'Estourbeillon y a prononcé 
une allocution très applaudie, où il n'a 
pas omis de rappeler, eomme toujours, 
les choses de Bretagne, et la nécessité 
de défendre les traditions qui ont fait 

la grandeur de la France, contre les 
impitoyables niveleurs. 

Le basque à la caserne 

Nous lisons dans un Journal de Ba-
yonne .« M. le colonel commandant le 
49e de ligne a chargé M . l'adjudant 
Echeverry de faire des conférences 
agricoles en basque aux soldats bas­
ques du régiment. » 

La mê.me mesure devrait être appli­
quée, et à plus forte raison, aux sol­
dats bas-bretons, qui fournissent un 
contingent de 30.000 hommes par an à 
l'armée française. 

Conseil de révis ion de 1 9 0 7 
L'examen des tableaux de recense­

ment et les opérations de Conseil de 
révision en 1907 commenceront le 18 
février. La clôture des tournées de Con­
seils de révision est fixée au 18 mai 
1907 au plus tard et la séance de clô­
ture définitive des opérations au 28 
mai 1907. 

Les Sauveteurs Bretons 
Dans sa dernière réunion, le Comité 

de la Société Centrale de Sauvetage des 
Naufragés a décerné un certain nom­
bre de récompenses honorifiques aux 
marins qui se sont plus particulière­
ment signalés dans les sinistres mariti­
mes au cours de l'année 1906. Gomme 
toujours les sauveteurs bretons ont eu 
les honneurs de la séance. 75 à 80 OnO 
des récompenses ont été, en effet, attri­
buées à des marins de notre pays. 

Voici leurs noms : 
Centre d'Audierne. — MM. René Autret; 

Onneau Priant ; Hervé Couillandre ; Charles 
Perrot ; Charles Becquet ; Henri Lallemand ; 
Mathieu Dagorn ; Pierre Jadé ; Jacques 
Guillou ; Jean Plomb ; Pierre Kersaudy : 
Louis Savin ; Henri Ilandro ; Jean Penna-
men ; Jean-Raymond Ladan ; Yves Moullec; 
Joachim Vavasseur ; Clet Couillandre ; 
Alain-Joseph Brusq ; François Sergent ; 
Benjamin Paubert. 

Centre de Sain-Guénqlé. — Louis Auf-
fret ; Joseph Gloaguen ; Jean-Marie Sté-
phan ; Jacques Trébern ; Eugène Aufïret ; 
Louis Durand ; Pierre Stéphan ; Jean Bréli-
vot ; Germain Celton ; Vincent Larnicol ; 
Jean-Louis Lemoigne ; Yves-Joseph Ker-
loch ; René Canévet ; Nonna Le Floc'h ; 
Alain Tanniou ; Vincent Le Roux. 

Centre de Kérity-Penmarc'h. — Corentin 
Pennée ; Michel Riou ; Pierre Coupa ; Alain 
Normand. 

Centre de Concarueau. — Alexandre 
Clausse ; Mme Le Crâne : Marc Péron. 

Centre de Port-Launag. — M. Menut. 
Centre de Camarelr— Auguste Kespern, 

Corentin Magnan. 
Centre du Conquet. — Yves Squiban. 
Ile Molène. — Pierre-Marie L'Hostis. 

Carnet d'un Breton 
Un auteur culinaire. — La bon ie chère dans 
l'ancienne France. — L'éducation des 
femmes avant £789. — L'art de la cui­
sine en Bretagne. — Prochaine appa­
rition d'un bon livre. — Le rôle 
de l'alimentation dans les fa­

milles pauvres et riches. — 
Heureux l'estomac qui ne 
fut jamais troublé par 
de mauvaises digestions ! 

Par quel grand hasard, ces jours derniers, 
me tomba entre les mains un livre de haute 
philosophie que je n'avais lu depuis long­
temps? L'ayant fouilleté à nouveau, je crus 
bien faire en restituant à la Physiologie du 
goût de Brillât-Savarin, le roi des Gourmets, 
la place qui lui convient entre les livres 
dont la bonne humeur m'aide à vivre. 

No vous étonnez pas trop si je fais tant 

Feuilleton du Journal " AR BOBL " 10 

Le 
d e I c i 

СПапШге Rouge 
p a r P i e r r e D'ARLAY 

Hervine secoua la tête pou convain­
cue. Quand à Rosonn, sa tristesse l'en­
vahissait davantage. Très délicate Jde 
sentiments, elle s'était dominée, devant 
la Bretonne, pour lui cacher sa ran­
cune Involontaire contro Mme Plu-
ebot. 

Oui, Rosenn allait souffrir, souffrir 
par ceux qui l'aimaient, car son cœur 
clairvoyant ne doutait point de l'alTec-
tion'de Mme Almaïde et du comte Hu-
guon. Mais pourquoi l'aimaient-ils 
pour eux-mêmes, voulant retrouver en 
elle leurs propres penchants et modeler 
son bonheur sur l'image qu'ils s'en 
étaient faite ? Comme les oiseaux de 
mer, qu'elle écoutait pensive de son 
balcon suspendu sur les vagues, Ro­
senn prédisait l'orage, -avant, bien 
avant qu'il n'eût éclaté. Et elle était 
seule I comme elle l'avait dit à Yvonne 
n'évoquant nulle tendresse protectrice 
Sa mère & peine connue? Mais Mme 
Pluchot la cause de ses soucis, en était 

la sœur et Mme de Boisgencst eût subi 
son influence plus encore que le comte 
Huguon. Almaïde gâtait donc ce sou­
venir filial et laissait la pauvre enfant 
sans défense. Rosenn pensa à la cha-
noinesse ; hélas ! quel faible auxiliaire; 
son père n'en passerait pas moins ou­
tre, dédaignant môme le combat. 
Yvonne? le docteur Jeffik? Non, non, 
la jeune fille ne voulait point de confi­
dents étrangers pour lui aider à blâmer 
ses parents. Peu importait d'ailleurs, 
elle lutterait de toutes ses forces, puis 
elle tomberait ; pour cela elle en était 
sûre. La vaillance do son caractère ne 
soutiendrait point sa faiblesse physique 
et alors... 

•— Rosenn I Rosenn, vilaine petite 
coquette, quo fais-tu donc ? Aristide 
prétend que jo n'en finis pas avec ma 
toilette, l'on peut te retourner plus jus­
tement ce reproche. Une heure et demie 
de confldonces au miroir ! pas une mi­
nute de moins I ah I ah ! ah I 

Madame Almaïde minaudait, s'adros­
sant à son image, reflétée dans la 
haute psychée, au cadran Louis XV, 
plutôt qu'à sa nièce, un pou interdite, 
qui avait quitté, en l'entendant venir, 
son balcon de pierre dominant la mer. 

— Je suis prête depuis longtemps, 
ma tanto, mais je craignais de vous dé­
ranger. 

— Mauvaise excuse... tu ne me dé­
ranges jamais. Je t'aurais donné des 
conseils sur la manière de t'habilier. 

Madame Almaïdo, tout en parlant, 
inspectait soigneusement la toilette de 
Rosenn. 

— Pas mal I pas mal, c'est Robetson 

qui t'a envoyé cela? Oui... je reconnaî­
trais sa coupe entre mille ; il y a dans 
ce dos une manière de cambrer la taille 
qui n'appartient qu'à lui... Regarde ma 
robe maintenant, c'est sa dernière créa­
tion dans le genre intérieure, habillé. 

Très joli ! ma tante, répondit Rosenn, 
qui feignît d'examiner eomplaisam-
ment la dernière trouvaille du savant 
tailleur, en soie lourde, bleu sombre, 
ornée de dentelles scintillantes d'acier. 

Mme Pluchot tournail.gentiment sur 
ses talons pour se faire admirer mieux, 
un sourire satisfait aux commissures 
des lèvres. Almaïde était vraiment une 
belle femme, abordant, sans aucun pé­
ril, le premier trimestre do ses quarante 
ans. Sa haute taille faisait accepter ses 
grands Irails. Elle avait le teint mat et 
chaud des brunes sombres, des masses 
de cheveux noirs, luisants, un peu cré-
pelés et de larges yeux à (leur de tête, 
dont les prunelles de jais vous regar­
daient bien en face sans aucun embar­
ras, comme il convient à une personne 
convaincue de son évidente supériorité. 
Elle se croyait fort distinguée. La dy­
nastie des Pluchot dont elle était issue, 
la gênait un peu ; mais une pauvrelille, 
Mlle de Barbansolle, ayant de la no­
blesse et de la beauté pour tout potage, 
s'étaut échouée à la génération précé­
dente, sur ce seuil bourgeois, Mme A l ­
maïde répudiait toute autre ressem­
blance. 

— Je suis le portrait physique et mo­
ral de ma grand'mère, disait-elle. Tous 
ses contemporains me le répètent. Une 
Barbansolle absolument. 

Et sur la foi des contemporains, Mme 

Almaïde Pluchot s'érigeait en du­
chesse. 

— J'aime ton appartement à la folie, 
reprit-elle, après avoir étalé complai-
semment sa toilette. C'est jeune, déli-
cai, comme un tableau de Boucher. 
Pourquoi laisse-tu cette porte ouverte? 
Elle donne sur un balcon ? A h ! quelle 
profondeur I s'écria Mme Pluchot se 
couvrant le visage de ses deux mains, 
c'est affreux ! j 'ai le vertige à tomber... 
Et tu oses demeurer là I 

— Oui, ma tante, c'est mon refuge fa­
vori ; tout à l'heure, quand vous êtes 
entrée, je regardais ce magnifique cou­
cher du soleil. 

— Je ne vois que des rochers pointus 
et le bruit des vagues me rompt la tête. 
Les naufrages doivent être bien fré­
quents dans cet horrible endroit !... 

— Non, ma tante, dit en riant Rosenn, 
la baie des roches est très sûre. Il y a 
bien des récifs là-bas, sur la droite, 
mais on les connaît et, d'ailleurs, le 
phare de la Pointe sert à quelque 
chose. La nuit, il éclaire au large de 
ses feux puissants ; le voyez-vous à 
l'extrémité du promontoire debout 
comme une immense colonne de mar­
bre blanc, avec sa ceinture de chênes 
sombre ? Ce sont les restes d'une grande 
forêt druidique qui s'est abimée dans 
la mer, il y a des siècles. Les côtes de 
notre Bretagne si! sont bien modifiées, 
à ce que raconte le docteur Jeffik. J'ai­
me mon balcon, car je rêve à toute ces 
choses ; je vois. . . 

— Laisse donc ces billevesées d'anti­
quaire, interrompit Mme Almaïde, 
haussant les épaulles, après avoir 

contemplé sa nièce avec surprise, tan­
dis que Rosenn se laissait entraîner 
par l'involontaire expension de ses sen­
timents. Ma chère, que nous importe la 
modification des côtes de Bretagne ou 
Normandie, pourvue qu'on y trouve la 
place de Trouville, Deauville ou d'au­
tres plages que nous aimons ! sois 
donc pratique. Je m'aperçois que tu es 
fort sentimentale ; ce n'est pas avec des 
couchers du soleil ou des paysages que 
l'on arrange sa vie, ma petite. Je dois 
t'empêcher de gâter la tienne. Nous en 
causerons sérieusement et tu devien­
dras raisonnable. 

La cloche du château, lançant des 
notes stridentes, interrompit la conver­
sation. Rosenn suivit sa tante, le dîner 
était annoncé ; c'était le signal, pour 
les hôtes de Penhoêl, de se réunir au 
salon. 

Les deux dames y trouvèrent le 
comte et M. Pluchot en train de discu-
ter^sur les questions économiques. Aris­
tide était dans son élément. Il se dres­
sait sur ses petites jambes, support 
fragile d'un abdomen proéminent. Vêtu 
de noir avec un plastron études man­
chettes immaculés, le député renver­
sait sa tète rouge de poussah, où lui­
saient deux bons yeux de ruminant et, 
le geste large, la parole grasseyante, 
lançait sa phrase vers un auditoire 
imaginaire. M. de Boisgenest marchait 
tranquillement à côté de l'orateur fou­
gueux, coupant de froids monosyllabes 
ses tirades virulentes. 

— Almaïde, je parlais à ton beau-
frère de ma risposte à Rouvès.. . dit 
Pluchot en apercevant sa femme. 

— Mon Dieu ! Aristide, je t'en prie, 
laisse-nous tranquilles avec la politi­
que. N'est-ce pas Huguon ? J'ai bien au­
tre chose à faire pour le moment. 

— Mademoiselle est servie ! dit la 
voix majestueuse du maître d'hôtel. 

L'annonce du diner vint dissimuler 
la déconvenue du pauvre Pluchot. Sa 
superbe moitié lui tenait toujours la 
dragée haute. Quand elle interrompait 
ses ardentes polémiques et le rendait 
soudain silencieux et confus, on ne 
pouvait s'empêcher de penser à ces dia­
blotins, violemment enluminés, que 
les enfants font tressauter dans la boî­
te qui les abrite. Mme Almaïde excel­
lait à fermer le couvercle, et Aristide 
disparaissait dans un mutisme pru­
dent. 

— Huguon, reprit Mme Pluchot gra­
cieusement suspendue au bras de son 
beau-frère, en entrant dans la salle à 
manger, Penhoël est splendide, cepen­
dant il me semble impossible de s'ha­
bituer à la façade sur la mer. Quel gouf­
fre ! j 'ai trouvé Rosenn qui rêvait sur 
son balcon, au-dessus de l'abîme. 

Elle m'a fait une tirade très poétique 
sur la belle nature et les antiquités bre­
tonnes. Je ne croyais pas que vous 
faisiez prendre à votre fille cette tour­
nure d'esprit. 

Le comte posa la cuiller avec laquelle 
il remuait son potage et regarda Mme 
Pluchot d'un air surpris. Rosenn, en­
gagée dans une conversation sur les 
Gaudriettes avec Ariste, leva les yeux 
sur son père et demeura interdite." 

(A suivre) 
Reproduction interdite aux Journaux n'ayant 

pas de traité aveo M. Honri Qautior, odltour, 
Paris. 
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Constituante, président do tribunal, pros­
crit, commissaire oux îiriiii'îcs, conseiller o 
la Cour île Cassation, autour gastronomique 
ot judiciaire, brillât vit passer avec indillô-
rouco do nombreux changements politiques. 
Homme heureux, dont l'estomac no lut 
jamais troublé par de mauvaises diges 
lions 1 

Léon LR BBHHB. 

Enseignement primaire 
Relèvement des traitements 

On annonce quo, par application do la loi 
de finances de 1902, art. 52, des augmenta­
tions do traitements seront accordées à par­
tir'lu 1" janvier 1908 ot les traitomonts des 
maîtres ot maîtresses seront portés aux 
taux ci-après : 

1" classe,—Instituteurs, 2.150 francs 
institutrices, 1.900 francs. 

2* classo.—Instituteurs, 1,950 francs; 
institutrices, 1.725 francs. 

3* classo. — Instituteurs, 1.725 francs ; 
institutrices, 1.550 francs. 

4* classe.— Instituteurs, i.425francs ; 
institutrices, 1.350 francs. 

Los intéressés qui ont subi les retenuos 
du premier douxiôine ot du vingtième, sur 
de» traitements supôriours à ceux indiqués 
plus haut, sont prias d'en aviser « directe 
ment ot d'urgonco » l'inspecteur d'Acadô 
mio en indiquant le posto dans lequel ils 
ont roçu oo traitement ot à quelle date. 

La péréquation est torminée pour le per­
sonnel tle la 5* classo des instituteurs et 
institutrices, ainsi quo pour les stagiaires 

Concours et examens. 
L'éprouve écrite do l'examen du certificat 

d'aptitude pédagogique pour l'annéo 190" 
aura lieu le Joudi 21 février, à une heure do 
l'après-midi au chof-llou do chaque arron­
dissement, dans les locaux suivants: 

A Brest : école do filles do la ruo do la 
Mairie ; 

A Chàleaulin : écolo do garçons: 
A Morlaix : écolo do garçons du PoanBon 
A Qulmpor : sallo du Gymnase munici­

pal; 
A Quitnporlé : école de garçons. 

Les Expulsions à St-Brîeuc et Tripler 
Satnorli matin dès 5 h.,'les sons lugubres 

du tocsin retentissaient dans la villo do St-
Bricuc réveillant ses paisibles habitants. 

On devinait Immédiatement quo ces ap­
pels répétés dos cloches avaient pour but 
d'annoncer à la villo que los poraonnagos 
officiels étaient ou train d'opérer. 

li s'agissait aujourd'hui d'expulser les 
élèves ecclésiastiques du Grand Séminaire. 

La population accourut et trouva les 
abords do l'établissement cornés par dos 
troupes, dos gendarmes et dos agonis de 
polico. Toutes los rues y conduisant étaient 
barróos. 

Dos sapeurs du 71e avaient roçu l'ordre 
d'accomplir cotto Iristo besogne. Ils es­
saient de soulever la porto qui fut déjà en-
fonoéo lors do l'inventaire. Pondant 10 minu­
tes ils pèsent inutilement sur lour levior. 
On leur indique uno potito porte, à droito 
du grand portail. 

Cotte porto cèdo facilement et lo commis­
saire et son escorio pénétrent dans la cha­
pelle, où sont groupés 128 séminaristes ot 
leurs supériours. M. lo chanoine do la Ville-
rabel protesto ènergiquomonl, ot après lui, 
lo supérieur, Cabaret, contre coito expul­
sion, 

Les écclésinsliiqucs sortont alors, se ral-
somblont dans la ruo, ot au chant de canti-
quos, se rendont à la cathédralo où M. de 
la Villorabol prononce uno allocution de­
vant un millier do fidèles. La bénédiction 
du Saint-Sacrement est onsuito donnée. 

Un incident n marqué celte expulsion. 
Les doux frères Le Douaroc, fils d'un com­
merçant briochain, arrêtés pour cris sédi­
tieux, ont passé à l'audience dos flagrants 
délits, ot ont été condamnés, Georges, à 1 
mois do prison avoc sursis, ot 100 francs 
d'amende sans sursis, Armand, à 100 fr. 
d'amondo sans sursis. 

. « • 
Samedi, à la mémo houro matinale, dos 

gendarmes ont corné lo polit séminaire de 
Tréguior. Touto la villo dormait. Les por­
tos do l'établissemont furent enfoncées ot 
M. Viaud, sous-préfet do Lannion on fit ex­
pulsor los professeurs. 

M. lo supérieur Hamon porta le Saint-
Sacromont à la cathédrale, et y prononça 
une superbe allocution, exprimant tous ses 
regrets d'ètro obligé d'abandonner co petit 
séminaire auquel il était très attaché. 

Le Travail contre la République 
La Bourse du TravaildeParis avaitproje-

té pour lo dimanche 20 Janvier, une grande 
manifestation en faveur do l'application du 
repos hebdomadaire. M. Clemenceau, qui 
autrefois encourageait l'ômeuto, maintenant. 

qu'il est a la Curée, no veut plus rion sa­
voir. Il a interdit la manifestation, ot cette 
défense a eu pour effet d'excitor davantage 
les révolutionnaires do la Confédération 
Générale du Travail. 

Lo gouvernement do la République qui 
tend de plus en plus à singer la toute-puis­
sance de la Monarchie ot s'éloigne de plus 
en plus de sa véritable conception en ren­
forçant la centralisation, et en portant la 
main sur toutes les libertés, religieuses ot 
civiques, ost entré dopuis dimanche en 
lutte ouverto avec le Socialisme. 

La Bourse du Travail a été fermée, et de 
nombreuses charges de dragons et de poli­
ciers ont dispersé aussi rudement los ou­
vriers, quo los séminaristes de Beaupréau, 
(Maine-et-Loire) où l'on vit un soldat casser 
la crosse de son fusil sur la tête d'un vieil­
lard sans défense. 

La République maçonnique, dévorée par 
une Bourgeoisie égoïste qui pille les de­
niers publics, caricaturée par les Radicaux 
ot leur année do fonctionnaires, entre dans 
uno impasse toirible, d'où sortiront peut-
être dans quelques années, avec la chule 
du ministère et du parlementarisme, la li­
berté et los franchises des Provincos ot des 
Corporations. 

En attendant, la guerre religieuse ot la 
guorro civile so partagent la France. 
Dimanche, plus do 200 persones ont été 
blessées à Paris, ot une centaine d'arre.sta 
lions opérées. 

F. J. 

REVISION DES LISTES 
ELECTORALES 

La revision des listes électorales a, cotte 
année encore, une réello importance. 

En juillet prochain doivent avoir lieu, en 
effet, dans toute la Franco, dos élections 
pour lo renouvellement partiel des conseils 
généraux ot dos conseils d'arrondissement. 

Il convient que los électeurs so préparent 
dès à présent à celte éventualité. 

Rappelons donc qu'aux termes du décret 
organique du 2 février 1852, les listes élec­
torales, pour l'annéo 1907, doivent être révi­
sées au cours do janvier ot do février, pour 
étro définitivement closes le 31 Mars pro­
chain. 

Quo les ôloclours n'oublipnt donc pas quo 
les délais ouverts aux réclamations cou­
rent du 15 janvier au 4 février. Passé cotto 
date, touta réclamation serait inutile, ot les 
citoyens dont le vote ne pourrait être reçu 
n'aurait qu'à s'en prendre à eux-mêmes do 
lour imprévoyance. 

Du 15 janvier au 4 février, un registre 
spécial sera ouvert, pour los réclamations, 
dans chaque mairie, ot tonu à la disposi­
tion do tous les électeurs, qui auront lo 
droit do so faire communiquer les listes 
électorales ot do requérir, soit l'inscription 
des ôloclours omis, soit la radiation des 
personnes indûment inscrites. 

Au Parlement 
C h a m b r a des Députés 

Séance du 18 Janvier 

Le président do la Chambre et le ministre 
des allairos étrangères, so font près du 
gouvernement do la Grande-Bretagne los 
interprètes dos condoléances parlementai­
res au sujet do la catastropho de la Jamaï­
que. 

Le gros inlérôt do la séance, rôsido dans 
le discours de M. Baron, sur la réforme 
du recrutomont de la magistrature. . • 

Pour lui, ot il a raison, lo concours s'il 
était instauré devrait porter sur les ma­
tières pratiques du métier do jugo. 

« Il faut, dit-il, qu'un magistrat soit dé­
voué aux institutions républicaines.» Très 
bien 1 mais alors, qu'on no vienne pas re­
procher aux gouvernements déchus des 
théories similaires. 

M. Baron demande la réduction du nom­
bre dos magistrats. Un peu teinté do régio­
nalisme, il vont quo ces magistrats soient 
pourvus d'un diplôme délivré au chef-lieu do 

i cour d'appel... Il est également partisan 
du développement du jury. 

Uno discussion s'engage entre MM. Sar-
rion, Emmanuel Brousse,Guyot-Dossaigne, 
Razimbaud, Caillaux, sur los fraudeurs do 
vin, ot les agents des contributions direc­
tes. 

Séance du 21 Janvier 
Celle séance porto sur la manifestation 

do Dimanche. M. Vaillant prononce contre 
lo cabinot un violent réquisitoire. A uno 
démonstration pacifique, on a répandu par 
uno répression sauvage. On a fermé la 
Bourso du Travail. M. Clemenceau ne vaut 
pas plus quo M. Dupuy... 

Le ministre répond quo M. Vaillant a 
tort do vouloir à lui seul incarner la démo­
cratie. S'il y avait eu onlento entre los or­
ganisateurs de Dimanche ot lo gouverne­
ment, lui Clemenceau n'aurait point eu à 
làchor les brigades do M. Lôpino, dont on 
doit fairo lo plus grand élogo. 

Les ouvriers, serviraient mieux la loi en 
cherchant à la fairo appliquer par persua­
sion plutôt que par des manifestions. 

Quant à lui, ayant accompli tout son de­
voir, il est prêt à quitter son poste, s'il n'a 
pas la confiance de la Chambre. 

Celle-ci le rassure immédiatement par 
463 voix contre 08,- On no reprochera pas 
cette fois à la Droite d'êtro hostile au cabi­
not de parti pris. Tout comme les gros 
bonnets radicaux, ollo a vigoureusement 
épaulé l'édifice bourgeois. 

Séance du 22 Janvier 
La Chambre reprend sur le régime des 

aliénés, la discussion du 14 courant. 
On rendra très fréquentes los sorties dos 

aliénés, dites sortie d'essai. Une subvention 
pourra être accordée aux malades pendant 
la sortie. 

M. Ollivier, voudrait voir lo droit d'appel 
ouvert quand le tribunal [refuse l'homolo­
gation do la décision du conseil de fa­
mille. 

Cet amendement n'est pas admis. 
Celui de M. Merle qui voudrait dénier au 

tuteur lo droit d'intenter l'action en divorce, 
est également repoussé. 

L'ensemble de la loi, ost adopte à mains 
lovées. 

Sénat 

Séance du 1G Janvier 
M. Bérongor et le garde des scot.ux, re­

grettent qu'une loi particulière ne mette un 
frein aux indiscrétions de la presse, dans 
les instructions judiciaires. 

M. Ponthier do Chamaillant, signale l'a­
bus qui se fait en Franco do la prison pré­
ventive. .. 

MM. Gandin de Vilaine et Gourju, dési­
rent voir liàler la liquidation des biens dos 
congrégations. 

La peine de mort, et le crédit qui lui est 
affecte, sont maintenus. 

MM. le Provost de Launay otdo StQuon-
tin, dillèront d'avis sur un étalon carros­
sier que l'Etat a payé 70.000 francs, et qui 
•-0 nomme Beaumanoir. 

M. Ruau, a pris là uno mesure démocra­
tique, qui n'ost pas pour déplaire aux éle­
veurs de chevaux do luxe. M. Rey, le féli­
cite do sa sollicitude pour los 7.000 sociétés 
d'assurances mutuelles agricoles. Il vou­
drait cependant que l'Etat majorât de 25 0[0 
la cotisation mutualiste, et accordât on ou­
tre, une subvention do 0 fr. 50 par tèto. 

Séance du 17 Janvier 

Lo Sénat envoie sos condoléances au roi 
et au peuple anglais. 

Le Sénat adopte le projet do loi, décla­
rant d'utilité publique, l'établissement d'un 
réseau do chemins do fer d'intérêt local 
dans les Côles-du-Nord. 

La haute assemblée examino successive­
ment la loi île doux ans, la loi sur le recru­
tement, la défense do Cherbourg, la réduc­
tion do la cavalerie, l'instruction dans les 
régiments. 

Séance du 10 Janvier 
Los mêmes diseussions sur lo budgot do 

la guerre que dans la précédente séance. Lo 
ministre rassure M. do Goulaino sur 
les résultats de la Loi do deux ans, et la 
fusion des écoles militaires. Il so fait fort 
de pouvoir bientôt réduire les périodes do 
28 jours ot de 13 jours. 

Lo général Picquart ajoute que la nou­
velle armée issue do la nation, sera aussi 
forlo que l'armée ancienne, ot quo le pays 
peut avoir confiance,on elle. 

Le budget de la guerre ost adopté. 

Séance du 21 Janvier 
Lo Sénat aborde lo budgot de la marine. 
M. Méric, du Var, appelle l'attention do 

ses collèges sur les inscrits maritimes. 
Le ministre nous apprend qu'en 1870 épo-

quo à laquelle le gouvernement prit l'habi­
tude do faire des emprunts à la caisse dos 
invalidos de la marine, cette caisse, conte­
nait 280 millions. On établit alors un crédit 
pour fairo faco à ses dépenses. Or, 
co crédit no représente pas aujourd'hui 
3 OpO de la fortune primitive. Lo gouverne­
ment allègue pour sa décharge qu'il paie 
annuellement des subventions à la Caisso 
dos Invalidos de la Marine. En 1905, il a 
pavé 12 millions ; on 1900, 12 également et 
on "1907 13. 

Le ministre est également d'avis qu'on 
relève los pensions (los inscrits maritimes 
du chiffre de 20i au chiffre de 300. 

M. Monis, fait connaître des irrégularités 
dans les fournitures cl l'emploi des crédits. 

Lo budgot do la marine ost adopté, ainsi 
quo le budgot annoxe do la caisso des In­
valides. 

Séance du 23 Janvier 

On adopto successivement le budget de 
'instruction publique ot dos cultes. Lo 

comté tle St Quentin, proteste contre la 
malhourouso situation faite à do vieux reli­
gieux qui attendent en vain des pensions. 
MM. do Chamaillard et Brager de la Ville-
moysan, protestent contre le rappel des 
prêtres à la caserne, ot M. Halgan, contre 
"a suppression sur les monnaies de ces 
mots : « Dieu protège la France ! » 

K A O Z E A D E N 

Var al labour-douar kagar pez a zeli oiilan 

Kelcnnadurez evil nelra 
d'an holl ieunerien 

er hcilervc«! i>ajeii 

Penoz t e n n a o Icéou d e u z a r biou 

Alicz en em gav bec'h var ar pennou 
tiegez, pa vez kislion da denna oul loti 
deuz ar vioc'h, pe he eubeul gant ar 
gazek, pon: na zeuont leet naturella-
matit pa vez deuct o zermen, hag e ve 
gwelet ttul en cm vanti deuz a beb 
seurl ardou evit lakat anezo da zond, 
mez peurvuia an ardou-ze a chom heb 
efet, ha mar zeuje e zro tía vad gant ar 
vioc'h pe gant ar gazek, bezit sur n'eo 
ket ar c'hroaziou nag ar simulakrou a 
vezo bet great en dro d'ezhi eo a vezo 
bel o sikour ane/.hi. 

Eun tira all a zo c'hoaz fall tre da 
ober, staga kerden pe traou-all euz 
memprou pe goug al loen sihan, lia 
monet re a dud da chacha varno, an 
dra-ze a zo awalc'h evid diframa e vem-
prou pe mouga al loen bihan, hag ober 
kalz droug d'ar vam ; red eo monet 
goustadik ha nompaz chacha dre ma 
reio beac'h ar varo. 

Pouiiicsa na vez ket red sikour, rag 
eun dra eo hag a zo naturel, hag a zeu 
seul casoe'h mar neuz bel al loen eun 
tamik ekscrsis; eun dra fall tre eo le-
zel ar mamou re en o repoz pa vez 
deuet tosí d'o zermen. 

E diou feson a zeu al loe hag an eu­
beul naturellamant, mez aliesa ma 
zeuont eo da genlao fenn repozetganto 
var o zreid, peurvuia er feson-se e 
teuont o-unan caz awalc'h. 

D'an eil a zeuont o zreid a drenv da 
gen ta ; caz eo en em renta kont deuz 
kement-ma en eur vonel gant an dorn 
beteg ar charitel, er feson-ze aliez al 
lost a ve savel d'an ncc'h hag a am-
pech euz al loen bihan da zonet, netize 
eo red botita var ar memprou ha dis-
tronsa d'ezan e lost. En diou feson-ze, 
ar vam a c'hell digas be hini bihan 
heb sikour an den. Maleürusamant na 
erru ket atao an traou er feson-ze, hag 
al loen bihan a c'hell kemer en e vam 
pozisionou hag a vez neseser kavet si­
kour evit e delivra. 

lienta pozision. — An daou droad 
araog en em brezant mez ar penn a zo 
rañverset a-drenv. — Petra da ober i 
Staga eur gordennik voan euz pephini 
deuz an treid gant eur skoulm var 
riskl, ha kas anezo en dro var o c'hiz ; 
klask ar penn, ha pa ez eo kavet kregi 
ebarz an traon e c'hinou evit e chacha 
da zonet var zu er meaz ; mar na neuz 
ket a nerz awalc'h staga eul liam deuz 
kement a ma vo moien, gant eur 
skoulm var riskl ¡ve euz e vachouar 
d*an traon ha lakat unan all da chacha 
beteg ma vezo digaset ar penn er bozi-
sion dleet, neuzc en eur chacha gous­
tadik ha dre ma reio bec'h ar vam, var 
an teir gorden asamblez, ar vam a 
reio he zro. 

Eil pozision..— Ar penn a zo en lient 
mez ar memprou a zo pleget a-drenv. 
Penoz ober? Botita var ar penn, ha 
gant an dorn displega ar memprou. 

Temed bozíslon. — A l loen bihan a 
brezant en hent e feskennou, mez ar 
memprou a zo chomet engajet dindan 
e gof. Petra ober? Kemer eur gorden­
nik voan, ober ganti eur skoulm var 
riskl lien dalc'ben digor var beg ar bi-
zied, heuilla ar memprou beteg ma 
c'heller paseal ar skoulm dreist an 
troad, ober ar memez tra evit egi le ; 
goude, daou zen a chacho goustadik 
var an diou gorden, beb diskuntunui, 
epad ma vezo egile o vouta var ar fes­
kennou evit ober d'ezan en em astenn 
eur veach deiietari treid ebarz an hent 
a vezo buan delivret. 

Pederved pozision. — Unan euz e 
vemprou a-drenv, hag unan deuz e re 
araog a zo detiet en hent. Penoz ober! 
Plantan an dorn er vioc'h pe er gazek 
evit anavezout ar memprou, staga eur 
gordennik euz an hini a-drenv dre o 
c'haritellou, ar re araog dre pennou o 
daoulin pa 'z eo anavezet mad ar mem­
prou, staga eur gordennik euz an hini 
a-drenv lia kas eul loen bihan en dro, 
ha goude ober eur skoulm var riskl 
en eur gordennik-all lien dalc'lier digor 
var beg ar bizied ha monet da heul an 
hini genla beteg ma vezo kavet e droad 
all ; paseal ar skoulm dreist e droad, 
ha chacha goustadik en eur za!c'her 
atao eun dorn ebarz, beleg ma vezo 
deuet mad en hent. 

Pcmpecl pozision. — An hini bihan 
en em brezant a dreuz, lia na zanter 
neniet ar c'hein. Penoz ober? Bouta 
varncan beteg ma vezo gallct kavet 

d'état l'une umvro culinaire déjà vieille de 
Prés do cent mm. On peut y voir, 
avec la joie do vivre qui distinguait nos 
afflux, le cas qu'ils faisaient de la bonne 
c.ilsiuo qui l'cnlrotient. Ils savaient qu'une 
tjtblo bien servie dissipe bien des Iristosses 
et des malentendus. La lionne chère engen­
dre les cordiaux rapprochements. L'auteur 
lui-même, en pleine Terreur, constata cello 
vérité. Enveloppé dans un do ces complots 
si fréquemment inventés à celle époque, il 
ne dut son salut qu'a un bon diner ou il fut 
convié en compagnie du citoyen Prol. Co 
représentant du roupie à Dole était forte­
ment irrité contre lui. La glace fut rompue. 
Rn échange d'une recette pour préparer los 
truites, Brillât obtint l'indispensable certifi­
cat de civisme... et sa tôle no tomba pas. 

Célèbre dans le monde entier, fut l'an­
cienne cuisine française. Ce no sont pas 
seulement les restaurateurs, rôtisseurs, 
ou hôteliers qui so cassent la tèto pour 
invonter de nouveaux plats. Il y a des par­
ties de Cuisine comme 11 y a des parties do 
Paume dans la célèbre sallo du non moins 
célèbre Serment, ou sur les mails dos peti­
tes villo» de Province. A Rennes, le mar­
quis de Noiulel de Béchamel invente la 
sauco blanche qui porto son nom et dissi­
mulé si bien lo gout huileux de la morue. 
A la cour du vieux ol Impénitent Louis XV, 
lo non moin» vieux et impénitent maréchal 
de Richelieu »e signale dans la pâtisserie 
comme dan» la guerre. Il no redoute pas 

Elus le» foux de» fourneaux quo ceux de» 
ataillos ou dos youx dos belle»... Son grand 

onclo, le Cardinal, en /'cw^M-M'davantage 
dan» sa tombe ? 

Dans les couvents destinés à l'éducation 
dep jeunes filles, le XVIII* aiéclo négligea 
beaucoup moin» qu'on lo croit généralement 
le côté pratique do la vie. Si, à Paris notam­
ment, on institue aujourd'hui des cours 
culinaires, il no faut pas quo los contempo­
raines s'imaginont que dans la Franco d'au­
trefois, ce point d éducation des fernmos 
fut laissé dans l'ombre. Tout au contraire! 
Dans les cuisines de cetto Abbaye-aux-Bois, 
près do laquolle lo Sacré-Cœur et les Oiseaux 
ne sont que faibles pointures, nous pouvons 
voir écrit» sur los tableaux de service, un 
peu avant 1789, los plus grand» noms 
de la jeune aristocatio féminine, 11 en est 
de môme à l'Abbaye-aux-Dame» àCaen. Eu 
co couvent normand, plus d'uno fois, Char­
lotte Corday dut abandonner le» rôverlos du 
" Contrat Social " qu'elle lisait on cachette, 
et se livrer, avec un regret dans son âme 
de Romaine primitivo, aux initiations gas­
tronomiques. Sur le» potages, los ragoûts de 
haute liesse, los fines crèmes enchantées 
du parfum des ilo» lointaines, la tète pen­
sive sous la chevelure blond-cendrée, so 
pencha, en attendant quo quolquos années 
plus tard elle ne fit lo môme geste uou» lo 
couteau de l'Egalité 1 

L'art culinaire eût-il on Bretagne lo mémo 
succès ? A tous les amis qui pourraient 
fournir sur la matière d'amples Indications, 
entière bienvenue I 

En tout cas, son histoire n'est point 
encore faite. Do livre de co goure, il n'y on 
a pas, que je sache. Consolons-nous!Cotto 
lacune sera lncossammont comblée. 

Dans la séance du 11 Septembre, au Con-

êrès de Carnac, Mme Degoul (Magdeleine 
>esroseaux ou damo Marthe, comme on 

voudra!) du Clocher Breton, de Lorlont, 
nous annonçait cet heureux événement. 
Depuis trois ans, ollo a recueilli pour cette 
intéressante revue, toutes les rocettos culi­
naires qui peuvent lntôrossor nos plats 
nationaux. Il n'est pas, dit-elle avoc raison, 
de petite gloire, iLn'osl pas d'art si hum­
ble qui ne mérite d'être mis en lumière. Et 
bientôt, mingots de Rennes, gâteaux do Roi, 
andoullles de Pont-Scorf et de Losnevon, 
ragoût de congre, marltimo cotriado, bouil­
lie d'avoine si savoureuse découpée on dos 
dans la poêle, auront lour armoriai broton, 
tout oomme los gentilshommes d'autrefois ! 

Mme Degoul, je l'avoue, me fit penser on 
ses entretiens, qu'elle avait un tant soit pou 
poussé à l'évolution do la cuisine nationale.-
Je suis cependant persuadé qu'elle ne l'a 
fait que dans la mosure où cotto évolution 
se concilie avoc la tradition gastronomlquo 
do la Bretagne... On en jugera d'ailleurs. 

Les Gras, ces saturnalo» qui réjouissaient 
tant autrefois, à l'aube d'un long et rigou­
reux oarôme, n'ont plus l'importance d'alors. 
Nous rogrotterons d'autant moins do n'avoir 
pas pour ce grand jour, jadis glorieux du 
Morlarjei, les précieuses indications do 
notre compatriote, dont nous sommes prêts 
à suivre lès enseignements. 

Et je ne parlo pas seulement ici do ceux 
qui sont dans l'aisance. Los pauvres eux-
mêmes peuvent y atteindre aussi • bien 
qu'eux dans une certaine mesure. Uno 
bonne soupo, une bouillie, un fan do blé 
noir, préparés avec amour ot propreté, 
valent tous los plats du monde. Si, avec 
cela, le logis et le» meubles los plus démo­
dés sont entretonus comme ils doivont l'ê­
tre, les enfants débarbouillés, il y aura tou­
jours dans l'àmo la plus ulcérée un peu do 
soleil, un espoir do jours moillours, espoir 
qui console ot ranime, et fait rester a la 
maison, le travail Uni. 

A vous, Mesdames, d'ètro dévouées ! 
Comme je lo disais en commençant, uno 
bonne table est lo fondement de la concorde 
dans la Société et la Famille. Les haines 
politiques elles-mêmes n'y résistent pas. 
Nous venons do le voir pour Brillât-Savarin 
et le citoyen Prot. Tour-à-tour député à la 
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Ar Re-Wenn 
hag ar Ile-C'lilaz 

Troel e Brezoneh gant KL A ODA 
(Barz Plougastell) 

AR C 'HABITEN S P A R T A C U S 

(KENDALC'H) 

lann Hubert, paotr an tenn fuzul, ovol 
en eur c'boari, a labouraz dadcc'hel ar 
Re-C'hlaz. O veza great evol bon deuz 
lavarot ovid pellaat an enebour dioc'h 
ar prlzon, e c'hourvezaz siouliko-touez 
drez ar o'harz, en ged a bep tra. 

O klevet trouz eur vanden Re-G'hlaz, 
ez caz war hed dek kammed cuz al 
leac'h m'edo; hogen, ar Ghouan azeue 
da voza neubeud a dra pa gare. Henvel 
a oa oc'h eur pengoz doro, dastumet 
warnan e-unan, ditlach, a-veac'b ma 
c'halane. 

Pa oa eat an hini diveza ebiou, Hu­
bert a zavaz, a rcketaz beach vad d'ar 
re her c'hlasko, hng ez oaz d'ober eur 
bale war dro ar c'hazorn evid tremen 
an amzer. 

Ooude, ovid digouezout kentoo'h, ez 
eaz dre ar streadou didrousa evid tizout 
el leac'h merket d'ezan gant arMarkiz, 
war rizen ar C'hoat-Nevez. 

Eno e c'hedaz c'hoaz eur pennati ; 
hogen, dizale a zavaz aon gantan na 
vije c'hoarvezet cur gwall darvoud gant 
e vestr ; ma kargaz e fuzul, bag ac'hano 
adarre a-dreuz al lannek. 

Gollot hag e dud a rea ken neubeud 
a drouz, an noz a oa ken tenval, ma 
n'euz ket a leac'h da veza souezet o 
wélet an diou vanden soudarded gvvenn 
o koueza en pechou ar Ro-G'blaz ; eve­
lato, Hubert, gwir Chouan koz, bepred 
war evez, n'oa ket ebat dont a-benn d'o 
dapa. Klevet a reaz a-bell, daoust na 
reant ket kalz a drouz. O kaout d'ezan 
en doa klasket awallac'h, Gollot a 
c'hourc'hemennaz d'an boll on em zas-
tum ha tenna d'ar gear : ar Ghouan a 
ouezaz petra d'ober. 

Azalelc neuze e krogaz aon rag ar 
pez a c'helle e'hoarvezout, hag e c'boar-
vezaz en gwirionez. O íizrei, ar Re-
G'hlaz a heuille drez an lient a gas euz 
ar Gacilly d'al leac'h merket gant ar 
Re-Wonn evid en em gaout. Hubert a 
c'noantaaz trei diwar hent an enebour 
eviti moni da rei da c'houzout d'e vestr; 
edo zoken o kemer an hent, pa üigoue-
zaz gant Edouard koueza être daouarn 
ar republikaned. 

0 kredi sfard edont o paouez kregi er 
Markiz, Hubert a droaz kein hag ez eaz 
d'ar c'haloup da zihua e genvreudeur 
chommet da gousket. 

Kousket kalod oa an holl en Toulf ar 
Ba'íaned pa zigouozaz; Hubert. 

A r Ghouanted a zi'hunaz o klevet o 
iouc'hadennou, hag liint da zí lam w a r 
an armou, ma oant prest kazi kerkent. 
En berr gomzou, Hubert a zisplegaz 
dirazo ar pez a oa « ' l ioarvezat : lceme-

ridigez tfr Markiz 'hag an demezel de 
Vimar a grede atao en galloud ar Re-
G'hlaz ; edo prest peb tra na leze nemed 
unanik bennag da ziwall ar gear. 

D'ar poént-se eo e tigouezaz Balanan, 
Anna gantan otre e zivrec'h. 

Pa azezaz ar c'hanfard anezi war ar 
skaon, ar plac'h iaouauk a oa c'hoaz o 
nevez divorlìla ; hag hi klevet rei an urz 
da loc'ha.

 %,',Vi 
— la, deomp, emezi gant eur vouez 

dinerzet. 
A r Re-Wenn a jommaz a-zav. 
— En koustlanz, demezel, urne Hu­

bert, pec'bed e ve d'eoc'h dont d'hon 
heul. 

O klevet an trouz, ar belek a oa deut 
er meaz euz e delten, ha selu hen oc'h 
unani e ali gand nini ar goueriaded ; 
ne tra na dalvezaz. Gwelet hon deuz 
diaraok n'oa ket kustum an demezel da 
blega ker buhan. 

— Dinerzet oun bet eun dra bennag, 
emezi, brema oun brao adarre. 

Sevcl a reaz età ; ar boati a gemeraz 
evit-se, lakeat gant labour an enebiez 
he doa da zouten, a reaz d'he diou 
voc'h kaout adarre eun laminile liou 
fresk. 

— Kenavo, Aotrou Persoli, emezi. Ha 
ni, mignoned, deomp en hent I 

Balanan a gemeraz didrouzik e garg 
tost da Anna ; Hubert ez eaz en penn 
ar vanden, hag holl ez ejontd'andaou-
lamp warzu al leac'h m'edo ar Re-
G'hlaz. 

A-veac'h m'odo distro d'ar Gacilly, al 
letanant Gollot a reizaz peb tra eviti ma 
vije kaset ar brizonierien, diwallet 
,mad, d'an ti m'oar kustum da zerc'hel 

lez-varn ar zoudarded. Evit barnerien 
ez oa : eur c'haporal koz, ankouna-
c'heat, siouaz ! c nano ganl ar skriva-
nierien, ar serjatit Buzin, ha Gollot, 
penn-rener e-unan abarz m'oa deuet 
Spartakus er c'harter; al lez-varn a oa 
en ti a anavezomp a-benn brema, evid 
beza gwelet ennan, gant Edouard, ar 
«'habiten kalQtick o tont euz e wele. A r 
Re-Wenn a bignaz ar skalier, eun daou-
zek den o teuler evez warno ; o sonjal 
e vije lezet en peoc'h beteg antronoz, 
Gollot a lakeaz eur gward e-tal an nor 
a ziaveaz, hag a gasaz d'ar c'hazern an 
nemorant euz e dud. 

— Deomp brema da gondaoni, eme-
zan, evel eur zoudard ha zibab ket otre 
e zeveriou. 

Hogen, n'edo ket war e'hed euz ar 
pez a gavaz er zal , e zoudarded a oa 
truillennek, stardet an eil ouz egile en 
eur c'horn euz ar gampr, e-leac'h ar 
Ghouanted, prizonierien, bodetevclma 
karent, lod azeet en o eaz, lod-all en o 
zav, ar gontell en o dorn, a zeblante 
kaout ebat o seilet oc'h dremmou trenk 
o diwallcricn. 

— Petra eo keinent-ma? a c'houlen-
naz al letanant nec'het braz ; serjant 
BuzL«, renkit an dud divergont-ze, ha 
ra vezint muioc'h doujus ! 

Peurvuia, pa roe al letanant Gollot 
eun urz, an urz-ze a vize sevenet war 
an heur: kustum da welet senti warar 
ger, e lavaraz hep gourc'hemen muioc'h: 

— Mont a reomp dioc'htu d'en em 
lakaat en lez-varn evid ma vo great o 
stai d'ezo kentoc'h a-ze. lt da lavaret 
d'ar c'habiten... A n traou a c'hellfe 
mont fall ma c'hortozfemp pelloc'h : 

arabad eo d'eomp kaout re a lapoused 
er gaoued en derc'hent eur c'hrogad, 
rag klaoustre e vemp laget varc'hoaz... 
IL da lavaret d'ar c'habitcn dont, pa la-
varan d'eoc'h ! Ac'hanta! Bouzar oc'h 
boll Perag beza chommet hep tenna 
o armou gant an traou reuzeudik-ze ? 

En amzer-ze a zismantr, eun dra hep-
ken a oa chommet en he zav : doujans 
ar zoudarded evid o mistri. Red eo e 
vije eun dra c'brevus evid miret oc'h 
an dud kalonek ha sentus-ma da heu-
lia eun urz ken striz. Red eo kredi ez oa 
eun abeg : da vihana ar serjant a ble-
gaz e benn ha na roaz respont ebed. 

— O ! o I setu ama traou nevez ! erne 
al lctanant o vont drouk ennan: war 
evez oc'h an urz ! 

Den na finvaz ; Gollot a dennaz e 
gleze o sakreal, hag a reaz eur gam­
med warzu e dud. 0 tont euz ar renk, 
ar serjant-Buzin a lavaraz d'ezan eur 
gomz bennag en pleg e skouarn. 

— Prizonier I erne Gollot o sevel e 
ziou vreac'h ; ar sitoian kabiten a zo 
prizonier ! Eat eo eta e-unan d'o c'hlask! 
En pe-leac'h e ma? Kcmenl-se na c'hell 
ket beza! 
. Eur vouez a zavaz a-douez ar Re-
Wenn , eur vouez klemmuz, goloet, 
manlruz, na vije bet moarvad anavezet 
gant hini ebed euz ar re a vize gwe-
chall o selaou war dachen an Inosan-
ted prezegennou c'houek ar gwerzer 
kalabosennou. 

— Sitoian Gollot, eme ar vouez kan-
vuz, noz vad d'eoc'h... Salud ha breu-
deuriach I Arvar ar brezellou am laka 
hirio etre daouarn an dud dizent... ar 
sltoianed... an aotrone-ma, pa lavarin 

unan bennag cuz ar memprou; mar 
deo unan a-drenv, diou gordennik po-
zet var e dreid evel a zo bet lavaret 
dija a reio d'ezan donel er-meaz. Mar 
deo e re araog eo, diou gorden ive la­
keat var an treid hag unan var e c'har-
var.ou d'an traon, en eur chacha gous­
tadik evit nompaz ober drouk a zeufer 
a-benn da lakat an traou en o renk hag 
ar vam a reio neuze e zro. 

Goude ma 'z eo deuet al loen bihan, 
ar vam hag he magadur o deus ezom 
ilioz da veza soagnet e meur a feson. 
Eur wech-all e komzin aman deuz an 
dra-ze. 

A R PAOTR SAOUT. 

LE M E H R D'AIAIN-LE-GRAND 
Souscriptions precedentes 32Í.50 

5» Liste 

Albert Travers, Montpellier 1 00 
Eun deuz ar G'hap, Keraez i 00 
Joseph l)uchauchix,Merdrignac 2 00 

TOTAL 3tjf.50 

Rosettes et Palmes 

Parmi les officiers do l'instruction publi­
que nommés récemment, nous relevons lo 
nom de M. Joseph Rousse, bibliothécaire 

de la ville de Nantes, et bibliophile breton. 
Parmi les officiers d'Académie, citons, 

MM. Autret, notaire à Rosporden et Lo 
Garlantézec, notaire à Plougonvor. 

Nos félicitations. 

An Demeziou 
D'ar merc'hcr 6 a viz C'houorvor o vo 

oureujet en iliz Gourin, André Leon gant 
an dimozol Helena Sinquin. Al loin oureud 
a vo servijet on Hôtel Leon. 

D ar meurz 5 a viz C'houerver o vo eu-
reujet en iliz Plourac'h, Fransou Guillou 
gant Maria Higuinon. douz Plourac'h. Al 
loin ouroud a vo servijet er Gergur. 

D'ar meurz 5 a viz C'houerver o vo ou­
reujet on iliz Gourin, Louis Jaffre, mostr 
maréchal, gantan dimozol Mari Ar Goff. Al 
loin oureud a vo servijet en ti Jaffre ru ar 
Gar. 

D'al lun 4 a viz C'houerver o vo eureujet 
eu iliz Maül-Koraez, Guillaum Ar Goff, 
gant an dimozol Valentine Sibiril. Al lein 
oureud a vo sorvijot on Hôtel ar Post. 

D'ar meurz 5 a viz C'houerver o vo ou­
reujet en iliz Karnoot, Youen Morvan, gant 
Jozofin Ar Guern, o daou douz Karnoöt. Al 
lein oureud a vo sorvijot on Keraulem. 

D'ozê holl hon gourc'homonnou. 

KELEIER 
Kerne - T _ T 1 l © 1 

KERAEZ 

On nous écrit : 
La Rue Neuve. — Dans votre journal 

vous parlez du Vieux Couvent, immeuble 
insalubre ot qui dépare Carhaix, mais s'il y 
a une maison peu ordinaire, il y a une rue 
qui mérite d'ètro visitée par les étrangers : 
comme un des célèbres chemins croux de 
Bretagne, c'est « la rue Neuve » . 

Sur les bords de la Loire, les riverains se 
servent de bateaux à vase pour naviguer 
sur los bords du fleuve. 

Ayant appris l'état de la rue, un riverain 
de la Loiro s'apprête à demander à la muni­
cipalité la charge de Passeur de la rue 
Neuve. 

Cependant on a vu la semaine dernière 
deux cantonniors boucher les ornières, avec 
do la torre à jardin peut-être avoc l'espoir 
de voir pousser les cailloux. 

Il y a trois ans un Monsieur X, qui par 
dos charrois avait dégradé cette rue, donna 
à la villo 150 francs pour réparer la rue. 

Où sont passés ces 150 francs? les habi­
tants de la rue Neuve à qui cette somme 
appartient demandent où est passée cette 
somme. 

Cette ruo est très fréquentée par les 
grosses charettes de foin, do bestiaux et de 
betteraves, qui viennent du Petit Carhaix et 
de la route de Brest pour aller à la bas­
cule. 

La rue neuve rapporte donc à la ville, et 
.il est juste qu'elle soit à l'honneur, puis­
qu'elle est à la petno. Aussi les habitants 
de la rue Neuve demandent au. Conseil Mu-

mad. Kement-se a c'hell c'hoarvezout 
ganl n'euz forz piou. A n nerz- eo en 
deuz trec'het ; n'eo ket dleet d'ar repu­
blik ruzia gant ar vez abalamour d'he 
bugel tenera ! 

Beza ez oa en stad reuzeudik ar c'ha-
bilcn eun dra bennak ha na zeue ket 
al letanant da entent mad awallac'h ; 
bogen, n'oa ket den da lakaat e spered 
diez epad pell gant ar penn abeg euz an 
darvoudou ; traou awallac'h oa evitan 
gwelet ar frouez evid.mont war araok. 

Goude eur pennad sioulded, e ken-
dalc'haz gant ar gaoz : 

— Eun darvoud kasaiis eo kement-
ma, sitoian kabiten... Evel a ouezit 
koulz ha me, an traou-ma a c'heller 
beza war c'bed anezo en hon micher a 
zoudard, ha neuze... 

A m a Gollot a gemeraz e vouez da zul, 
hag a reaz gant e vreac'h eur jestl 
huel meurbed hag a lavare kalz drei-
zan e-unan. 

— Ha neuze, emezan, kaër eo go'u-
zout dioc'h ezom rei ar vuez evid hon 
mam-vro ! 

— O ia, a dra zur, kaër kenan eo ke­
ment-se ! a hopaz ive Spartakus gant 
teneridigez. Hel lavaret em beuz aliez 
en bodadegou Pariz... Evelato, livirit 
d'in, emezan o kemer eun ton-all, hana 
c'hellfec'h k'et, dre gaër, lakaat peb tra 
en urz? Plijadur a rafec'h d'in muioc'h 
eged na oufen hen lavaret, sitoian 
letanant. 

— Dre gaër? eme Gollot o tizevel e 
valvennou. -

(Da heuilj 






